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' Ce JOURNAL parait tous les cmq jouri, nvec sept gravures parmoiSy 
don t une íl'hommc. 

Prix de l'abonnewent I pour trois m o i s . . . . . 9 fr. 
pour *ix m o i s . . . . . . 18 
pour I ani»ee. • 36 

So c. de píos par trimestre, pour les départemens. ' 
1 fr. ídem pour lVirangcr. 

os S'ABONNE A PARÍS , 

Au Burean du Petít Courríer des Domes, rué Meslle, no, a5; 

Che» DONDEY-DUPRÉ Pére et Fi ls , irap.-Iibr. da Journal , ruó 
St.-Louis, no. 46 » au Marais. 

MAUTXKET, libraire 1 rué du Coq St,-Honore. 
A AMSTERDAH , 

Cbee GABRIEL DUFOUR el O"., libraires, an RoJcín. 
Les Icttre* et envois d'argent doivent ¿tre adressés íranes de port. 
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fe ;f* MODE& 
fjftyKQmhTiOTXisetteJfflledítlogis, venaít d'entraíner une 

jeune femme á faire ¿es réíkxíons, presque philosophíques t 

sor rorigine de nos sensatíons; elle se rappelaít míile et mille 
petites causes qui souvent avaient produit de trés-grands ef— 
fets, et peut-étre eút-elle été amenée á découvrír les priacípes 
secrets de tout ce qui se passe dans le cceur féimm'n, des 
bízarreríes qui s'y rencontrent, da contraste des senlimens qui 
l'agitent. Elle ayait roéme commencé a écrire un joli traite d« 
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morale á ce sujet, lorsquc , trés-malhcureusement pour elle 
et trés-heurcusement pour nous, les appréts d'unc brillante 
soirée vinrent changer le cours de ses idees; et le chapitre 
nc fut point achcvé. Mais elle a bien.voulu nous confier cette 
premiére esquisse de ses pensées, nous la transcrírons dans 
ce journal; peut-etre quelques-unes de nos jeunes abonnées 
se plairont-elles á réfiéchír a leur tour sur les causes et les 
effets, et á nous faire part de leurs sages observatíons. Pour 
nous, nous allons simplemcnt nóus attacher á rendre compte 
de l'effet que produísit la charmante toilette dont les prépa-
ralifs avaient interrompu les graves méditations de la jeune 
Urriestíne. Deux touffcs de plumes de geai, entremelées depis 
d'argcnt, composaient sa coifTure; d'autres petites plumes de 
la méme espéce étaient placees en colonnes sur le devant de 
sa robe en gaze barrégc; ees colonnes, assez rapprochées sur 
le baut, s'élargissaient vers le bas, de maniere a fornier le 
tablíer; un simple biais en satín blanc bordait le tour da 
jupón. 

La toilette négligée que porlaít Ernestine, le jour méme 
oü la chute d'une petite feuille mortc produísit un sí. grand 
effet sur son imagination, nous a paru digne de servir de 
modele pour costume de promenade. La gamitare de sa re­
dingote ofírait une bigarerie toute nouvélle et d'une facile 
exécution; elle se composaitde petits biais detones, les uns 
en ondine, comme le corps de la redingote, les autres en 
satín de la méme couleur; ees biais étaient places de maniere 
á former des carrés longs. Son chapeau, du goüt le plus 
simple, n'avait de remarquablc que la demi-guírlande qui en 
ornaít la tete, et dont les fleurs étaient entourées d'nn 
fcuillage en éloffe pareille au cbapeau. — A la premiare r e -
préscutation de Saül, nous avons TU quelqucs cbapeaux noirs 
doublés en couleur feu; de petites plumes de la méme cou­
leur garmssaient le tour de la tete. C'était aussi la couleur 
adoptée par la belle pythonisse, qui exerca le pouvoir de ses • 
enchantemens jusque sur les spectateurs méme; car, malgré 
1'eflroi qu'inspiraíent ses imprécations, ils ne purent s'em-
pécher d'applaudír ^ c trausport le talcnt admirable de 
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aux pelisses qui vont se rSfeSduirc aux' premier*, froids : 
les appellera-t-on manteaux, ou leurTkisserfft-on leur pre— 
micre dénomination ? Du moins cst—il sur que la modé 
nous permettra encoré cette année de nóus* préserver des 
rígueurs de la saison. Les pelisses íft manteaux von t jdn íon , 
reprendre toute leur fiveur. Oír en votPfféja de/tíÉS=l)íen 
portees en satin noir, douHées de 'mím¿, un^íoflet trfcSF* 
haut et montant, detix auíres formant pélerínc \ et tous trois 
en velours assorti a la couleur de la pclisse. Yoila ce qu'il 
y aura de plus distingué. 

»fffrrrrr4"Tr*"ffí* 

LA FEUILLE MOBXE, ¿ ^ 
ou 

MÉDITATIONS D'UNE JEUNE FEMME* 
I . *J.H ' ¿«'P m TÍO .r. vía*!A 

Si 1 on voulait toujours remonter a la source des reflexión* 
qui vous occupent, on serait souvent étpnné du sujet futile 
oü les plus profondcs pensécs puisent quelqucfois leur origine: 
une íleur des champs, par les idees qui se rattachent les unes 
aux autres, peut entraíner volre ¡maginatiou jusqu aux sceptres 
des monarques. On se reporte a la simpliuté. des mceurs pas­
torales ; on se ressouvícnt du tems oü les rois Curen t bérgers; 
et bientót l'esprit n â plus qu'un pas h faire pour se BYISPÁ 

la diplomatie. — Une mouche vient vous retraeer toutes les 
cruauíés de Domitien. On plaint i empire qui fut si long-iems 
asservi aux capríces des tyrans, et Ton suít Romc jusque dans 
sa décadence. —TÜne araignéeyous rappelle la touebante in ­
dustrie de Pélísson. On s'attendrit'sur le triste sort qui for^a 
un homme a chercher un objet d'attectíon dans un chétif in-
secte, et Ton s'appesanxit sur les eftets d unescnsibílitejcon-
trainte. — C'est ainsí que la petite feuille morte qui vínt tom-
ber sur mon cou, dans une de mes derniéres promenades, 
reporta tous mes souvenirs vers un de nos plus cbarmans 
auteurs. Cette feuille, dont je considérai d'abord la ñuahee 
mélancolique, me rappela bientót que cette couleur avait été 
adoptée-par Mme« Cotin, qui se plaísait a porter contínuelle-
ment une robe feuille-morte ? comme sí elle eút cherché h 
tempérer le brillant de son imagination par la modestie de son. 
costume. Je me rappelai la vertueuse Maltíde, fintéressante 
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Malvina, la malheureuse Amélíe, et je sentís bientót mon 
ímagmation s empreindrc de ce vague románlique qui s accorde 
quelquefois sí bien avec une douce soirée d'automne.... Encoré 
une fois peut-étre j'aliais me iivrer á des ítlusions trop dan-

gereuses Encoré une fbis j'allaís rever la tendresse, le bon-
heur...., lorsque mon víeii ami, venant á ma rcncontre, sV-
percut de la dispositíon de mon esprit. Habitué á túut analiser, 
jl voulnt s'informcr du motif qui avaít donné une telle nuance 
a mon caractére; i étt&is embarra&sée pour luí repondré; piésitai, 
je batbutíaí, lorsque, retrouvant dans ma mainla pelite fcuille 
mor te qui avait tant agí sur moi, je la luí montrai en souriant, 
et le priaí de remettre au lendemain sa díscussíon pbüoso-
phique. 

l .(.* 

REVERS DE FORTUNE. 

A P R É S avoir conquis la Tarlaríe et. la Pérse, le fastueux 
Amer tm enfin precipite du troné ou 51 semblait avoir en-
cbatné la fortuné 5 vaincu et poursuivi par Ismael, il fut 
contraint de se rendre aux troupes de son ennemi. Amer, 
accablé par la faím et la fatigue, s'était étendu sur la terre et 
paraissait insensible á tout ce qui se passaít autour de luí. Un 
sóidat, toúcbé de compassion, luí préparait un frugal repas, 
et faisait bóuíllir qudques alímens grossiers dans un vase de 
terre%Jorsqu un ctuen vint mettre la teté dans Te pot , et, ne 
pouvant ensuite la retirer, se sauva avec le vase et le dlner. 
A cette vue, Amer poussa un long éclát de rire; le soldat, 
¿ionné, lui demanda ce qui pouvart motíver une telle joie 
Üans une situation aussi triste: « Je sorige, répondit Amer, á 
la bjiárreríe de ma fortune. Ce, mafiíí trois cents cnameaux 
pouvaient a peine t^ansportcr mes equipages, et maintenant 
un cbien sural pour emporter et má baüerie de cúísihe.ét 
¿ion diner. » ¡±B* 

LA TABLÉ DE Jtáfc R6f«JSSEA U, 

ATíECDOTE TIBÉE DU JOÜfíNAL AÜECDOTlQüE. 

J ALLAI fuer au soir prendre un consommé cnez un rés-
taurateur. La dame' du ueu me parut bien plus empressée 
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de díre,ce qu'on-ne hd demande pas, que de faíre servir ce 
qu'on luí domandait. — « Monsieur, me dit-elle, mettez-vous 
á cette table!—£t pourquoi, Madame, cette table plutót qu'une 
autre? — Dame, Monsieur, c'est que J.-J. Rousseau y man-
geaít auirefois tous les jours. — Qu'fin/savez-vous ? — Oh¿ 
je le sais fort bien; car cette table et moi, nous étions alors 
cliez M.j Vacaussin, le Méot de ce tems-Ia. — Eh bien-! 
cu y a-t-il de commiin entre Vacaussin et J.-J- ? — Com— 
ment? ce quil y a de commun P J.-J- y venait manger ét 
beaucoup de riches messieurs y venaient aussi manger pour 
1 entendre : quoique, á diré vrai, ce ,fut peine perdue; car il 
ne desserrait -les dents que pour manger, ce dorit il s acquit-
tait fort bien. Main quelque chose de plus fort, c est que le 

ladre — CommenI ! Madame, le ladre!— Oui , Monsieur; 
car íl nepayait jamáis que vingt-quatre sois, eút-il niangé pour 
irois ÜYres et plus»—Et pourquoi ?—Oh ! dame, il disaitque 
c'étaít luí qui faisait la fortune du restaurateur. » 

. C'est chez Jacqueruin , restaurateur, rué du faubourg S t -
Honoré, prés la rué de la Madelaine 9 que cette conversaron 
a eu lieu. Jé m y suis rendu par curio si té; la table u'a rien 
de bien remarquable; mais tous les détails de la \ie d'un 
nomme célebre sont bons á connaítre ( i 797)-

ÉPHÉMÉRfííM 

I*A COMTEJSSE D E L A S U Z E . 

HÉNRIETTE DE COMGNY , comtesse de la Suze 4 était 
petite-Glle du fameux amiral oui devint une' des premieres 
victimes du massacre de la Saint-Barthélemv. Douée de tous 
les avantages de l'esprit et de la beauté, Mtoe. de la ¡jhize 
avait une légéreté de caractere qur la rendait insouciaute sur 
tous les événemens de la vie. Nous en donnerons un exemple 
en rapportant le fait suivant. a Ses affaires domestiques étant 
trés-dérangées, un huissier, accompagné de quelques arebers , 
vuit utí jour, sur les buit heures du matin, pour saisir ses 
meubles. Sa femme de chambre layant avertie de cette visite, 
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«lie luí dít de faíre entrer l'huissíer, a qui elle demanda la 
permistión de reposer encoré deux heures; eclui-ci, plus galarit 
que ne le sont ordinaírement ees messieurs, luí accorda sa de­
mande. Aprés avoír dormí le tems convenu, elle se leva et Gt sa 
toilette pour aller díner en vílle; ensuite, en traversant son 
anuebambre, elle fit une révérence pleine de gráce a l'homme 
de la justice, le remercia de sapolitesse, et sortiten luí dísant 
qu'elle le laissaít maftre de faíre son exécutíon. 

Henriette de Coligny, mariée d'abord á un seigneur écos-
sais | nommé Hermítton, épousa en secondes noces le comte 
de la Suze, qui était d un caractére sérieux, et aimait une vie 
égale et tranquille, autant que sa femme était avíde de monde 
et de plaísírs. La difíerence d'humeur des deux époux ne tarda 
pas á amener le trouble dans lenr ménage. Mmc. de la Suze 
offrít víngt-cinq mille écus á son mari pour qu il luí laíssát 
son entiére liberté. M. de la Suze, plus intéressé que tendré, 
consentit á cette séparation. Dés-lors Mme. de la Suze sé 
livra a son goüt pour le monde, elle cultiva avec succés la 
poésie, et composa des élégies pleines de gráce et de 
sentiment. 

*"* VARIETÉS. « ^ 
Nous croyons ne pouvoir mieux réfuter l'accusation de 

peu de galanterie qui á souvent pesé sur les Anglais, qu'en 
cítant le fait suivant exlrait des dernicres nouvelles reques des 
cotes de Malabar. 

Un ríche ¡adíen, marié depuís peu de tems & une des plus 
Lelles femmes du pays, venait de succomber aprés une maladie 
dangereuse. A peine était—il expiré que sa veuve, inconsolable, 
avaít déjá commandé le bucher fatal, oü, selon la cou turne de 
cetté contrée, ene voulaitse dévouer aux manes de son époux. 
— Déjá -les appréts fúnebres oceupaient tout le pays, le ter-
ríble échafaud s élevait aux yeux de la multitude, et cbacun 
déplór.iit la loi cruelle qui cnvoyaít a la mort une femme 
brillante de jeunesse etdebeauté. L'aurore venait á peiné d'a-
mener le jour fatal du sacrífice, que la place était couverte 
d'une foulc innombrable de spectateurs de tous les pays. Les 
étrangers déploraicnt le destín de la belle indienne , et les 
naturels du pays* se glorífiaient d'avoír un exemplc de plus* 

• 
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a compter parmí les traits héroYqucs de leur nailon. Lorsque 
l'hcure du supplíce futarrivée, un recueíllcment religíeux , 
une admiratíon fanatique simpara de chaqué individu , et le 
plus profond silencc s'établit par toule l'assemblée: alors on 
vit s avancer le cortége fúnebre, qui précédait la courageuse 
victime; bienlot elle parut entourée de ses parens et de ses 
amis. Ses Iongs voiles , sa mélancolie , sa paleur , semblaíent 
ajouter encoré aux charmcs de sa personne , et Fon eát cru 
voir la mort empruntant les traits de la beauté... Arrivée au 
piedde 1 échafaud, la superbe veuvese retournant vers sa famille 
etsesamís éplorés, les exhorta au courage, lesembrassa ten-
drement, e t , aprés leur avoir dit un éternel adieu, monta 
courageusement sur le búcher. 

Maisja peine le craquement du feu se fit-il entendre, a peine 
la fumée commenca-t-elle a obscurcir les airs, a peine la 
flamme s'élevait-elle vers le sommet de l'édifice, que la trop 
fidele épouse, n'ayant pas le courage de supportcr les premieres-
étincelles,s'élanca avec larapidité de la gazelle, et, aux yeux de 
lamultitude élonnée s'cn fuit loin dulíeu de son supplíce.. Mais 
bientót les naturels du pays 1 cntourent, et állaient presque 
la contraindre á retourner sur le terrible buche/ , lorsque les 
Anglais, qui étaient présens et qui jugérent sans doute que 
l'existence d'une belle femme élait plus nécessaireáriiumanité 
que sa mort ne serait utile aux vertus conjugales , la proté— 
gérent en dépit des mceurs du pays, et parvinrent á la sous— 
traire-au falanisme du peuple. On ignore jusqu a présent 
comment la sensible veuve a témoigné sa reconnaissance á ses 
eénéreux libératcurs; mais quclques mauvais plaisans assurent 
qu'il pourra y avoir quelque .analogie entre cette nouvelle 
héroVne et la matrone d'Éphése. 

THÉATRES. 
SECOND THÉATRE-FRANQAÍS. — Un sujet tel que celui de 

Saül élait difficile á traiter : il appartenait á la muse de 
M. Alexandre Soumet de f essayer et de réussir. La tragédie 
de Clytemnestre avaít montré Tayant-veille que l'auteur de 
Saül pouvait bien faire; la foule s'est done portee au Second 
Théátre, avide de juger de la différence qui pouvait exister 
ontre ees deux piéces, d'un genre si dissemblable. Si quel-. 

«" 

* 
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ques imperfectfons dáns lo plan efe Saül'otd pu» pour 
quelques Instans, donner une iá^e peu favorable de cette 
tragedle, les beautés du*style et une heureuse liarmoníe 
tfans les vers ont provoqué de nombreux applaudíssemens. 

MU e . Georges s'est montrée toujours la xnéme dans le 
role de la pythonisse, c'est-a-dire qu'elle a été admirable. 
M U B - Wenzcl a on ne peut mieux rempli le role de David, 
et MUe. AnaVs a été charmante d ¡ns ceiuí de Michol. 

n $SrT«NASE-DRAMATiQüK. — II est peu de personnes qui 
ne connaissent le charmant ballet de Clary, Nous nous abs-
tiendrons en conséquence de donner 1 analise de la Nouvelte 
Clary, qui vient d'oblenír un succés complet; le fonds élant 
le meme, á l'excejuion de deux roles ajoutés á cette comedie-
vaudeville. L'on pense qu un de ees rotes est rempli par 
Lcóntine, á laquelle nous ne savons plus quelle épithéte 
donner, se montrant charmante et délicieuse dans toas les 
genrési 
" La piecc est de MM. Scribc et Dupiu. 

AMBIGU-CoMiQüf. —Depuis long-tems ce théatre avait 
besoín d'un succés : le mélodrame intitulé ia Pauvre Famille 
vient de le luí procurer, et le caissícr sourit agréablement 
depuis cette époque. Le lableau de la tnisére est saisi sur le 
fait. Les premier et deusiéme actes sont bien; le troisiéme 
n'cst pas toul-a-fdit de meme, mais on peut le retoucher, 
et l'ouvrage oMendra bon nombre de représentations. 

On peut 4}re que, dans cette circonstance, M3M." Benjamín 
et Melcmor ont rendu service á, L'adinínisiration de ce théátre. 

yoRTE-SAiNT-ftiARTiisr. — Le sujet du vaudeviue du Pto-
ligé de touíñ monde, esfctout aulre que son titee pourcak te 
donner á penser. C'est uñ jeune homme fortamouceux, qui a 
le lalent de se faire bien venir des parens de celle qu il aime, 
et qui finit par l'éponscr malgré les obstacles apportés á son 
amo tu*. Que de gens sav.ent parvenú? a e^rc proteges dans le 
monde! 

C^QV&&9$$!$íQ£rc- -^o^núnodrame nouvean vient d'ob-
lüiiir u# SIUJC^S qui iu¡ sera pas aussi graud que celui de 
iJífitiQue du QQHV,OÍ. et la. Príse de la Jjioite; mais c est. un 
succés, et Loa voujlra le voir, malgré la faiblcsse qui com-
¿ise les deux premiers'aetes. 

Iuiprimcric de DONDEV-DÜPRÉ , ruc St.-Louis, N°. 46 t a u Maraii, 
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